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« L'accord frappant des textes et des lieux, la merveilleuse harmonie de l'idéal évangélique avec le paysage qui lui servit de cadre furent pour moi comme une révélation. J'eus devant les yeux un cinquième évangile, lacéré, mais lisible encore. »




Renan, Vie de Jésus,
Introduction, p. lui.


« Jésus répondit : “Je vous le dis, si, ceux-ci se taisent, les pierres crieront.” »



Luc 19,28


« Objets inanimés, avez-vous donc une âme qui s'attache à notre âme et la force d'aimer ? »



Lamartine,
Harmonies poétiques et religieuses.
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[image: ]Théâtre d'Éphèse et rue Arcadiane qui menait au port (Turquie).
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PRÉAMBULE

Présentatio n de l’ouvrage

Cet ouvrage présente 99 lieux bibliques, qu'ils soient situés dans ce qu'il est coutumier d'appeler la Terre sainte, ou qu'ils soient en Égypte, Turquie, Iran, Irak, Jordanie, Grèce, Italie.

Le préambule présente brièvement quelques notions essentielles sur l'archéologie, son histoire, ses méthodes, ses sites, son évolution à travers le temps. Il ne s'agit ici que de repères, destinés à évoquer les éléments fondamentaux de la science archéologique, liée, bien entendu, à d'autres disciplines scientifiques.

Le chapitre central, « Sites et cités des pays bibliques », expose, pour chacune des 99 entrées, l'historique de ces lieux, les fouilles pratiquées par les archéologues ainsi que les thèmes bibliques évoqués par ces recherches ou par l'histoire. Des plans, cartes et plus de 200 illustrations sont insérés dans ces chapitres.

En annexes, on trouvera également un tableau des thèmes bibliques abordés, une bibliographie, une chronologie, une bibliographie, 49 plans et cartes et un tableau des thèmes bibliques.

Ainsi, cet ouvrage permet un voyage dans de nombreux lieux bibliques, parcourus et aimés par des hommes que nous connaissons : Jérémie, Isaïe, David, Salomon, Paul de Tarse, Hérode, et bien évidemment par Jésus. Les découvertes opérées dans les fouilles réalisées depuis le milieu du xixe siècle jusqu'à nos jours apportent un éclairage souvent inattendu et précieux pour rendre plus vivants ces personnages et les lieux qu'ils ont connus.

Les objets dont ils se servaient, les civilisations qu'ils côtoyaient, les demeures où ils vivaient, revenus à la lumière, éclairent leur vie : ils n'étaient ni fantômes ni arriérés. Comme nous, ils contemplaient le même soleil, le même ciel étoilé, ils avaient besoin de dormir, de manger, de rire, d'aimer.

Qu'importent donc les siècles qui nous séparent d'eux !

L'archéologie, pour sa part, les réveille et rend plus vivants les textes qui nous transmettent leurs mœurs et leur vie quotidienne ! Renan, admiratif et enthousiasmé devant l'accord des textes et des lieux, écrivait dans la Vie de Jésus : « À la lecture des textes, j'ai pu joindre une grande source de lumière, la vue des lieux où se sont passés ces événements » (Renan, Vie de Jésus, éditions Lévy frères, Paris, 1863, p. LIII).

L’archéologie, une science ancienne et nouvelle

« Combien d’autres fouilles mériteraient d'être citées dans ce Proche-Orient… »

A. Merlin, Le Temps, 20 novembre 1937.

De tout temps, l'homme a laissé des traces de son passage sur terre. Si beaucoup ont disparu définitivement, d'autres, nombreuses et diverses, demeurent enfouies sous terre. Ces vestiges sont extrêmement variés : poteries, armes, bijoux, statues en bois, en métal, en terre cuite, empreintes, peintures, constructions monumentales telles les ziggurats sumériennes, écrits, vêtements, cuirs, graines, coques de fruits…

L'archéologie se propose de retrouver ces traces, aussi infimes soient-elles, de les étudier, de les classer de manière à reconstituer la vie humaine d'une région, d'une civilisation, d'une époque.

L'arbre archéologique possède aujourd'hui une ramure développée, luxuriante et en pleine croissance. Pourtant, ses racines sont anciennes et l'une d'entre elles remonte même à l'Antiquité. L'historien grec Thucydite (-460/-395) l'atteste, même si ce témoignage est infime : « La piraterie n'était pas moins répandue chez les insulaires, la plupart Cariens et Phéniciens; car ces peuples avaient occupé la plus grande partie des îles. Ce qui le prouve, c'est qu'à l'époque où les Athéniens purifièrent Délos, dans le cours de la guerre actuelle et enlevèrent tous les tombeaux de ceux qui étaient morts dans file, on reconnut que plus de la moitié étaient Cariens; on les distinguait aisément à la forme de leurs armes ensevelies avec eux et au mode de sépulture usité encore aujourd'hui » (Thucydite, Histoire de la guerre du Péloponnèse, 1, 8, traduction Zévort, éditions Charpentier, Paris 1883, p. 9).
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[image: ]▸ Ziggurat d'Argarkuf (hauteur 50 m). La base a été restaurée (Irak).

Des siècles plus tard, aux xive et xve siècles, apparaissent les antiquaires. Férus de langue grecque et latine, voyageurs avides de connaissances, voulant s'enrichir des savoirs immenses des anciens, ils aspirent à découvrir les sites, les villes, les œuvres des grands pionniers de la civilisation. En Italie, nombreux sont ceux qui amorcent ce qui deviendra la science archéologique. L'un des plus anciens est « Oliviero Forza, riche citoyen de Trévise, l'initiateur ou du moins un des principaux promoteurs […] [qui] nous a laissé lui-même, dans une liste, […] l'indication des objets qu'il se proposait d'acquérir à Venise : médailles et monnaies, bronzes, marbres, pierres gravées, manuscrits d'auteurs classiques » (extraits de la Revue archéologique, in Essai sur l'histoire des collections italiennes d'antiquités, 1879, p. 11). D'autres prendront le relais : Ambroise le Camaldule (1386-1439), Léonard d'Arezzo (1369-1441), Cyriaque d'Ancône (1391-1455). Ce dernier, qualifié de « père de l'archéologie », identifie des sites importants : Nicopolis en Épire, Delphes…

L'élan est donné, et d'autres, non moins formés aux lettres classiques, se mettent à chercher des trésors, des objets précieux dans tout le Proche-Orient et dans les pays méditerranéens. Leurs découvertes, archivées selon un classement hétéroclite et embryonnaire fondé sur la nature (minéraux, végétaux, animaux), ornent les « cabinets de curiosités » et sont une ébauche des musées. Ce balbutiement va se structurer peu à peu selon trois grands principes archéologiques : chronologie, typologie, stratigraphie.

Cependant, dès cette époque, une menace se profile sur les vestiges précieux accumulés au cours des siècles. L'honnêteté et le respect ne sont pas l'apanage de tous ces chercheurs. Des « fouilles de sauvetage » sont déjà indispensables ! Il faut agir vite pour sauver le patrimoine amoncelé partout dans le monde méditerranéen antique. La papauté s'en mêle : « Pie II publie, en 1462, une bulle destinée à protéger ces restes vénérables. Et cependant, l'œuvre de destruction suit son cours : statues et bas-reliefs continuent à alimenter les collections privées et. les fours à chaux! […] Ce qu'il importe d'établir ici, c'est qu'à l'époque dont nous nous occupons, c'est-à-dire au xve siècle, les marbres les plus précieux étaient en quelque sorte à la merci du premier venu, qu'il fût archéologue, amateur, ou fabricant de chaux » (extraits de la Revue archéologique, in Essai sur l'histoire des collections italiennes d'antiquités, op. cit., p. 15). La crainte de voir des œuvres précieuses disparaître en de mauvaises mains reste malheureusement d'actualité : ainsi, en mars 2018, un réseau international de trafiquants est intercepté dans une ville de Tunisie : les trafiquants voulaient écouler un manuscrit de la Torah du xve siècle, réalisé sur cuir de veau, un précieux ouvrage, calligraphié en écriture pour livres sacrés, mesurant 37 mètres de longueur sur 47 centimètres de large !
[image: ]

[image: ]▸ Multiples tessons dans la fosse de Ur (Irak).

Une nouvelle étape importante est franchie lors de la construction du canal de Sarno quand les ouvriers mettent au jour à Pompéi, en 1592, une inscription célèbre : « Decurio Pompéis » « Décurion de Pompéi », c'est-à-dire « administrateur de Pompéi ». Des fouilles, dignes de ce nom, ne seront cependant envisagées sur le site que vers 1748, quand Giuseppe Fiorelli (18231896) inventa et mit au point la fouille par décapages horizontaux, divisions, subdivisions et numérotations en îlots précis. D'autres recherches, plus systématiques encore, seront entreprises et se poursuivent encore : Pompéi n'échappe pas à la règle commune: la ville cache encore des secrets.

Les progrès d'aujourd'hui, si importants soient- ils, sont dus, en réalité, aux travaux antérieurs réalisés par d'autres hommes. « Le succès, écrivait Botta dans Le Monument de Ninive, ne m'aveugle pas. Sans doute, j'ai fait une découverte, j'ai ouvert une nouvelle voie à l'archéologie, mais sans les indications fournies par le hasard, mes recherches et ma persévérance eussent été inutiles. Je suis redevable à d'autres de tout ce que j'ai fait, car, en réalité, j'ai travaillé d'après des idées qui ne m'appartenaient pas et à l'aide de ressources qui ne m'appartenaient pas davantage. Le véritable honneur de la découverte revient à ceux qui m'ont fourni ces idées et ces ressources et le seul mérite auquel je puisse prétendre est d'en avoir heureusement profité » (Syria, 1946, p. 184).
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[image: ]▸ Comme une trace fragile dans le sable, les fouilles requièrent attention et délicatesse ! Ur (Irak).

Les progrès en archéologie sont immenses. Des disciplines diverses s'épaulent mutuellement pour affiner sans cesse les résultats : ostéologie, paléoanthropologie, génétique, archéométrie, toponymie, gravimétrie, dessins, photographies, moulages, réfection de poteries, enregistrements, chimie…

L'archéologie se porte bien et apporte, par sa précision de plus en plus grande, une connaissance des lieux antiques et des hommes qui y habitaient. Christian Jürgensen (1788-1865), Jean-François Champollion (1790-1832), Philippe-Charles Schmerlin (1790-1836), Howard Carter (1874-1934), Heinrich Schliemann (1822-1890) peuvent être fiers : leur travail et leur perspicacité ont porté des fruits abondants.

Sur les sites bibliques également, qu'ils soient en Terre sainte, en Turquie, en Irak, en Grèce ou en Italie, l'archéologie ne cesse d'apporter des éléments nouveaux. Déjà, dans les décennies passées, on pressentait, avec justesse, les richesses des sites proche- orientaux. « Combien d'autres fouilles mériteraient d'être citées dans ce Proche-Orient où la recherche est si bouillonnante, où abondent les trouvailles sensationnelles: à Byblos, à Doura-Europos, en Palmyrène ! » (A. Merlin, Le Temps, 20 novembre 1937, NP). Des missions, mandatées par les pays européens et américains, explorent des sites connus ou découvrent des cités dont l'emplacement exact avait disparu de la mémoire des hommes.

À Jérusalem notamment, le dominicain Marie-Joseph Lagrange fonde l'École biblique, sur le site d'une église du ve siècle dédiée à saint Étienne. Depuis sa création, cette institution a fouillé de nombreux sites.

On a longtemps parlé d'archéologie biblique. Aujourd'hui, le terme est souvent rejeté par les spécialistes.

Le déchiffrement des langues anciennes

« Je tiens l’affaire ! disait François Champollion à son frère, le 14 septembre 1822 ! Il était presque midi ! »

Le déchiffrement des langues anciennes, associé à une intense recherche, surtout en Égypte et au Proche-Orient, ouvre des perspectives primordiales à la jeune science archéologique. Désormais, ce ne sont plus seulement des objets que l'on découvre, mais toute une vie culturelle. Au début du xixe siècle, Jean-François Champollion parvient enfin à trouver la clé des hiéroglyphes. « Je tiens l'affaire ! dsait


[image: ]

[image: ]▸ Texte cunéiforme. Ninive.

François Champollion à son frère, le 14 septembre 1822 ! Il était presque midi ! » (H. Hartleben, Champollion, éditions Pygmalion, p. 226). Mais, en annonçant cette nouvelle à son frère, il tombe dans un coma qui dure cinq jours !

La lumière jaillit alors de ces magnifiques hiéroglyphes gravés et peints dans les tombeaux, dans les temples, dans les chapelles, sur les monuments, sur des papyrus. Champollion publie, en 1822, sa Lettre à M. Dacier relative à l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques et en 1824, son Précis du système hiéroglyphe des anciens Égyptiens. Une nouvelle science est née : celle de l'égyptologie. Celle-ci influencera directement la science archéologique : en effet, au cours des recherches, les documents écrits sont primordiaux pour une datation précise, qu'il s'agisse de monnaies, d'ostraca, d'épigraphies ou, mieux encore, de documents sur papyrus.

Il restait à déchiffrer le cunéiforme, utilisant phonogrammes et idéogrammes. Des voyageurs en effet rapportaient de Mésopotamie des briques de terre cuite couvertes d'écriture. Comme pour le hiéroglyphe, ce sont des inscriptions trilingues (vieux perse, akkadien, élamite) qui permettront des progrès importants pour la compréhension de ces écritures. Oppert commence son travail sur le déchiffrement du cunéiforme en 1847,

en s'inspirant de textes trilingues retrouvés dans les fouilles de Ninive et de Persé- polis et de syllabaires assyriens bilingues. L'assyriologie devenait, à son tour, une nouvelle science. Le déchiffrement des écritures cunéiformes « aussi bizarres que mystérieuses » profitera largement de ces avancées. « Les fouilles du sol assyrien ont ajouté non seulement aux richesses de nos musées, mais à notre connaissance de l'ancienne Asie. C'est à nous aussi (Français) qu'en revient l'initiative. […] Il y a quelque chose qui est bien au-dessus des étroites inspirations de la vanité nationale; c'est l'intérêt même de la science et l'honneur de la civilisation » (Vivien de Saint-Martin, Le Temps, 22 mai 1861, NP).

Les fouilles continueront à apporter des milliers de tablettes, provenant des sites d'Assur, de Khorsabad, de Ninive, de Rash Shamra-Ugarit, de Babylone… « C'est M. André Parrot qui, dans le palais du roi de Mari sur l'Euphrate, a recueilli ces toutes dernières années quelque vingt-cinq mille tablettes gravées de caractères cunéiformes, dont le déchiffrement, à peine commencé par une équipe de savants, sous la direction de notre confrère Thureau- Mangin, bouleverse déjà l'histoire politique de la Mésopotamie à la fin du troisième millénaire » (A. Merlin, Le Temps, 20 novembre 1937, NP).


Les sites archéologiques

« Ces quelques considérations sur les limites de la détection géophysique des vestiges archéologiques ne doivent pas faire oublier que le but essentiel de la prospection est en définitive de reconnaître toutes les traces, toutes les manifestations directes ou indirectes, patentes ou subtiles, du passé dans l'espace qui nous environne. »

A. Hesse, Paléorient, 1980, p. 54.

De nombreux sites archéologiques existent dans tous les pays du monde. Leur inventaire résulte de deux origines principales : soit le site est connu depuis toujours, soit le site est découvert fortuitement, souvent suite à des travaux de voirie. Dans le premier cas, il s'agit de fouilles programmées, dans le second, ce sont des fouilles dites de sauvetage. Celles-ci sont aujourd'hui plus fréquentes du fait de travaux d'aménagement des territoires. Il faut alors faire vite car, d'une part, les travaux envisagés ne peuvent être reportés trop longtemps, et, d'autre part, les éléments de fouilles prometteuses ne peuvent être balayés d'un revers de main. En effet, on ne peut jamais revenir en arrière : ce qui est détruit est détruit à jamais, et l'homme ne peut se permettre d'éliminer, par appât du gain ou par urgence de chefs de chantier, des enseignements de premier ordre du passé. Trop de destructions absurdes ont eu lieu.
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[image: ]▸ Les fouilles réservent parfois des surprises : ici, un « instantané » d'un tremblement de terre. Les dalles ont été soulevées par la chute brutale d'une colonne. Beth Shean (Israël).

Le temps presse des deux côtés : les travaux doivent se poursuivre, la fouille est primordiale. Ainsi, lors de la construction de l'autoroute Alexandrie-Le Caire, en 1997, les pelleteuses mettent au jour une immense nécropole. Les autorités, dans un premier temps, donnent seulement quinze jours à l'archéologue Jean-Yves Empereur pour opérer cette fouille de sauvetage. En catastrophe, celui-ci réunit anthropologues, céramologues, dessinateurs, géologues. Comment sauver, en si peu de temps, tant de richesses? Car on venait de découvrir une partie de la ville de Nécropolis, mentionnée par l'historien antique Strabon dans son 17e livre de sa Géographie : « Viennent maintenant Plinthiné et Niciucômé, et, après ces deux localités, Cherronesus, position fortifiée, qui se trouve déjà très près d'Alexandrie et de Nécropolis, puisqu'elle n'en est qu'à 70 stades » (Strabon, Géographie, tome III, livres XIII-17, livre 17, traduction Tardieu, éditions Hachette, Paris 1880, p. 420).

Heureusement, Jean-Yves Empereur bénéficiera en réalité de plusieurs mois. La prolongation était largement justifiée par les richesses d'une partie de Nécropolis : graines, pollens, vases, statuettes, fioles, lampes à huile, tanagras (figurines de terre cuite), des milliers de tombes, en particulier la découverte d'une salle funéraire comprenant 230 loculi. L'époque ptolémaïque en est illuminée !
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[image: ]▸ Sur ce mur de briques reposaient des dalles de marbre, fixées par des tenons. Ostie (Italie).

Deux ans plus tôt, lors de la construction d'une digue de protection du port d'Alexandrie, les ouvriers avaient déjà commencé à noyer d'énormes moellons de béton, quand des plongeurs remarquent que le fonds marin est couvert de blocs de pierre et de statues, reposant par 6 à 8 mètres de profondeur. Un inventaire est aussitôt établi: 2000 blocs antiques sont là, statues, sphinx, obélisques. Sous la direction de Jean-Yves Empereur, une trentaine seront remontés, parmi eux, une statue gigantesque de Ptolémée II, le fondateur d'Alexandrie. À lui seul, le torse de cette statue mesure 4,55 mètres et pèse 12 tonnes. Ces vestiges de première importance seront dessalés pendant six mois, avant de prendre une place d'honneur dans les musées.

Que de découvertes sont constamment réalisées grâce, en partie, à des nouveaux outils peu à peu mis au point, et aussi à des chantiers nouveaux. Simplement, il y a parfois un peu de chance ; il y a surtout aujourd'hui de la persévérance, de la patience, de l'entraide interdisciplinaire, de la méthode. « Aujourd'hui, affirme P. Gunz, spécialiste en morphométrie 3D, avec les scanners on peut entièrement reconstruire les parties manquantes (d'un crâne par exemple) et surtout analyser bien plus finement et de façon qualitative les variations de forme. Ce sont des outils extraordinaires. »

Archéologie sous-marine et archéologie virtuelle

« Outre l'étain, le navire transportait du cuivre et du plomb, et, en amphores, de l'huile, du vin cuit, des conserves de poisson. »

Archéonautica, 1977, p. 7.

L'archéologie sous-marine connaît un essor notable, grâce à l'amélioration des moyens de plongée. Déjà, en 1937, on espérait beaucoup de cette technique : « Que de domaines peu explorés où des résultats splendides devraient combler, dépasser même nos espérances. L'archéologie sous-marine, qui est encore dans l'enfance, nous ferait retrouver et exploiter ces bateaux antiques qui ont coulé avec d'opulentes cargaisons d'œuvres d'art, dans le fond notamment de la Méditerranée orientale, que M. Salmon Reinach appelait spirituellement : “le musée d'antiquités le plus riche du monde.” » (A. Merlin, Le Temps, N° 2783, 20 novembre 1937). Ces découvertes sont souvent dues également à de gros chantiers d'aménagement dans les ports maritimes ou fluviaux.
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[image: ]▸ Colonne reposant dans la mer à Césarée-de-la-Mer (Israël).

Les vestiges sous-marins sont souvent recouverts de sable, de vase, de coquillages, d'algues. Après nettoyage, les archéologues établissent un quadrillage, appelé corroyage, de 2 ou 4 mètres, qui permet de dresser le plan des vestiges, puis vient l'aspiration des derniers débris avec des suceuses à air ou à eau. On peut procéder alors à la numérotation des vestiges, à leur photographie, et aux dessins sur papier synthétique. Les vestiges de carène en bois sont parfois eux aussi remontés, et subissent un long traitement de conservation. En effet, les bois ayant séjourné des siècles dans l'eau salée ou douce ne comportent pratiquement plus de substances ligneuses: ils se déliteraient totalement sans traitement. Ils peuvent alors être exposés en cas d'exception.

Aujourd'hui, les épaves retrouvées, après leur long sommeil dans les flots, apportent des surprises multiples. Des navires disparaissaient en pleine mer. D'autres, arrivant au port, sombraient dans l'abîme, drossés sur des écueils par un violent et brusque coup de vent. D'autres, déjà amarrés, coulaient dans le port.

Un seul exemple suffira pour mesurer l'importance de ces épaves : en 41-42, un navire venant de Bétique (sud de l'Espagne) approchait de Port-Vendres, et disparaissait à quelques encablures du port. Il est localisé en 1972 par Dali Colls. Celui-ci « qui explorait alors les fonds de la rade de Port-Vendres dans l'espoir d'y repérer des gisements antiques, avait découvert d'abord un certain nombre de tessons d'amphores dans l'avant-port du sud, au niveau de la Redoute Béar, à quelque 35 mètres du bord et par 6 à 7 mètres de profondeur » (D. Colls, Archéonautica, éditions du Centre national de la recherche scientifique, 1977).

[image: ]

[image: ]▸ Dessins de bateaux antiques. (Syria, 1920, p. 42.)

Le navire transportait une cargaison importante et variée : parmi les marchandises embarquées, il y avait quatorze lingots d'étain, « blanc pur, d'un type inconnu jusqu'ici », portant soixante-quatorze estampilles, identifiables en grande partie, et douze poinçons différents. L'un des poinçons se lit facilement : « L.V. Aug. L. a com », c'est-à-dire « Lucius Valerius, Augustae libertus, a commentariis ».

« I l s'agit donc du cachet d'un fonctionnaire impérial, adjoint d'un procurateur provincial, affranchi de Valeria Messalina, l'épouse de l'empereur Claude. » Ces lingots d'étain pesaient en moyenne entre 3,120 et 8,750 kg ; d'autres seront découverts en 1975 et 1976.

La cargaison comportait également des lingots de cuivre et de plomb (de 44 à presque 60 kg), des amphores à huile d'une capacité de 65 à 70 litres, estampillées pour la plupart et poinçonnées, des amphores à vin d'une contenance d'un peu plus de 34 litres (poids à vide : plus de 20 kg), des amphores pour conserves de poisson, poissées intérieurement (après analyse, le poisson qu'elles contenaient était du maquereau), d'autres amphores, plus petites, dont le contenu n'a pas pu être défini à ce jour. Certaines amphores portaient des inscriptions, des noms de commerçants ou exportateurs (mercatores) d'huile, de poisson, de grands crus de Bétique (les auteurs antiques, Varron, Strabon, Columelle, vantent fréquemment les vins originaires de Bétique). Au moins neuf exportateurs ont livré leurs marchandises, dûment étiquetées, sur le même navire. Outre ces marchandises lourdes, le navire avait aussi embarqué des lampes, des céramiques sigillées, des céramiques à vernis rouge, à parois fines, des céramiques communes, des verres, des objets en métal, bois ou os, des plats de bronze…

L'archéologie subaquatique s'occupe des sites intérieurs (rivières, fleuves, lacs, tourbières).

Elle apporte, elle aussi, une contribution notable dans la connaissance des installations humaines au bord des eaux intérieures.

L'archéologie virtuelle, connue aussi sous les dénominations d'archéologie informatique ou cyber-archéologie, utilise la modélisation en 3D et des technologies de numérisation in situ. Les fouilles peuvent être numérisées à tout moment, comme une maquette facilement remise à jour, selon l'avancée du chantier. Les hypothèses émises peuvent être testées rapidement, privilégiées, rejetées au bénéfice de nouvelles pistes de recherche. Les chercheurs ont en main un outil merveilleux pour corroborer ou infirmer des hypothèses anciennes : ainsi, grâce à ces reconstitutions numériques, les chercheurs ont pu préciser, par exemple, que le nombre de spectateurs assistant aux jeux dans le Colisée serait vraisemblablement proche de 50 000, et ne pouvait atteindre les 70 000 comme on le pensait naguère. On affirmait fréquemment que ces nombreux spectateurs entraient et sortaient sans difficulté en peu de temps : la méthode nouvelle permet de penser, au contraire, que des bouchons pouvaient se produire, surtout aux étages supérieurs du bâtiment.

Cette méthode est également utilisée dans les reportages télévisuels ou dans les imageries utilisées dans les éditions. Il faut cependant veiller à ne pas garder une image trop figée ou trop simpliste des constructions antiques.

Moyens de détection

« Quand j’étais étudiant, on divisait un site en carrés et on travaillait au niveau à bulle. Aujourd’hui, on utilise des stations laser qui pointent chaque artefact et calculent sa position et son orientation pour alimenter la base de données du site. Et la tablette remplace de plus en plus souvent le carnet de notes ! »

J.-J. Hublin

Même si le hasard fait parfois bien les choses en archéologie, la prospection systématique est primordiale.

L’observation du terrain par les spécialistes est essentielle : là où les personnes non initiées ne voient rien, l’archéologue trouvera, au premier coup d’œil, des indices extrêmement clairs.

De nombreux moyens sont aujourd’hui à la disposition des spécialistes. Les prospections ne sont jamais destructives et permettent d’aborder une campagne de fouille avec le minimum de dégâts. En effet, toute fouille, qui permet bien sûr d’explorer un site, est en même temps destructrice de ce site : on ne peut refaire deux fois une fouille archéologique qui, certes, a donné des résultats, mais, en même temps, a détruit ce qui était jusqu’alors protégé sous une couverture de sédiments.

• La toponymie peut révéler l’existence de sites antiques : ainsi, par exemple, le site appelé

aujourd’hui Tabgha près du lac de Tibériade n’est que la déformation de l’appellation grecque Heptapégon. Le mot dunum, forteresse en gaulois, se retrouve dans les noms latins de nombreuses cités gauloises fortifiées : Augustodunum (Autun), Lugdunum (Lyon).

• La photographie aérienne identifie, sous certaines conditions, les différences de végétation. Cette discipline n’est pas nouvelle : « L’emploi généralisé et méthodique des recherches par avions et des photographies aériennes décèlerait bien des ruines importantes absolument invisibles du sol, aiderait à résoudre nombre de problèmes concernant le tracé et les défenses des frontières, les itinéraires et les routes des échanges commerciaux, l’emplacement de cités illustres dont il ne survit que le nom, dont tout souvenir s’est souvent évanoui. Les développements de la microphotographie ont fait faire à la paléographie d’immenses progrès et en permettront bien d’autres. […] Nous avons nos

Prométhées ! » (A. Merlin, Le Temps, n° 2783, 20 novembre 1937).

• Le simple détecteur de métaux, basé sur le phénomène physique de l'induction magnétique, est d'une grande utilité.

• La télédétection satellitaire utilise les images satellitaires prises à 700 km d'altitude. Elle fait apparaître les aménagements des siècles passés. Utilisée en Égypte par Sarah Parcak, à partir de 2007, elle lui permet de découvrir 1 000 tombeaux, 17 pyramides, 3 000 bourgades !

• La prospection magnétique a été appliquée pour la première fois en Sumer, à Uruk. La prospection électrique injecte un courant ; le signal est différent lorsqu'il rencontre un mur, un amas de terre, des fossés, des objets en métal ou en céramique.


?

• Le radar à pénétration de sol ou GPR envoie une légère impulsion énergétique dans un matériau. Un ordinateur enregistre les résultats de zones proches de la surface, et permet de « voir » les restes enfouis et de déterminer la suite à donner à ces investigations. Il donne une idée des installations et des objets : outils, rues, murs, puits, lits de rivière, fosses…

• La télédétection par laser, le lidar, très proche du radar, permet de localiser des vestiges, même enfouis dans une forêt.

• La microtomographie par rayons X est une méthode qui visualise et caractérise numériquement l'organisation interne d'un objet, et ceci en trois dimensions. On peut ainsi en voir la composition, l'agencement, et autres caractéristiques sans abîmer l'objet. Les données permettent d'avoir une copie en 3D et en haute résolution. La microtomographie est utilisée en médecine, en agroalimentaire, en géologie, en archéologie. Ainsi, un fragment entièrement carbonisé d'un manuscrit du Lévitique, trouvé à En Gaddi en 1965, a été lisible facilement par ce procédé.

Les techniques nombreuses se perfectionnent sans cesse. On est loin, bien sûr, des méthodes employées à l'aube de l'archéologie.
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[image: ]▸ Chapiteau zoomorphe. Éphèse (Turquie).


Déroulement d’une fouille et datations

« La fouille se fait à l’intérieur d’un corroyage souple, à partir de points fixes constitués de barres de fer fichées solidement dans le sol et par rapport auxquels les objets sont situés par triangulation. »

Colls, Archéonautica, éditions du Centre national de la recherche scientifique, 1977, p. 9.
Lorsque les archéologues envisagent la fouille d’un site, ils établissent un plan d’ensemble, évaluent le potentiel archéologique, opèrent des sondages et des prospections de surface, parfois des fosses profondes, demandent les autorisations nécessaires. Les dimensions du champ de fouille sont quadrillées en carrés de 2 ou 4 mètres, ou, s’il s’agit notamment de fouille de sauvetage, on pratique la méthode expansive, dite « open area ». Souvent, il faut décaper une couche plus ou moins importante avant d’arriver à la couche archéologique voulue. De nombreux instruments sont utilisés : pioche, pioche-houe, pelle, rasette, truelle, tamis, couffins, pinceaux…

Au fur et à mesure de l’avancée, les strates apparaissent, d’abord les plus récentes, les plus anciennes ensuite, à l’instar du classement informatique. Elles sont précieusement numérotées, codées. Tout est noté, photographié : couleurs, matières, positions des vestiges… Tout le matériel exhumé est classé, et analysé en laboratoire une fois la fouille terminée. Une datation relative est établie.
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[image: ]▸ Pierre centrale d'un collier (1,60 m de tour) enchâssée dans un cadre d'or serti de pierres précieuses (disparues). Tombe royale de Ur (Irak).

De nombreuses techniques peuvent alors être utilisées en laboratoire pour faire parler le matériel mis au jour, qu’il s’agisse de poteries, d’ossements, de pollens, de graines, de métaux, de pièces de monnaie. Tout est ausculté sous tous les angles possibles et nécessaires.

• La datation radio-carbone est basée sur l'atome radioactif du carbone 14. Tout objet ayant eu vie peut y être soumis : ossements, bois, charbons, tissus, tourbe, graines, noyaux. Cette méthode permet de donner une date relativement précise dans une fourchette allant de 5 700 à 50 000 ans.

• La datation par la thermoluminescence s'applique sur tout objet ayant été chauffé par l'homme : pierres, céramiques, soles de foyer domestique… Elle permet de remonter jusqu'à 300 000 ans.

• La datation à l'uranium-thorium s'applique sur les coraux et les dépôts minéraux. Sa précision va de 10 000 à 350 000 ans.

• La datation au potassium-argon est utilisée sur les roches, avec une précision jusqu'à 500 000 ans.

• La datation par dendrochronologie utilise les cernes des arbres. Elle peut remonter jusqu'à 7 000 ans, avec une précision à une année près.

La chronologie, comme toute science, a fait des progrès importants, si l'on en juge par le texte ci-dessous du prieur de Sombreval, datant d'un peu plus de deux siècles seulement! À cette époque, on croyait encore couramment que la création du monde remontait à quelques millénaires selon le cantique célèbre de Noël : « Depuis plus de 4 000 ans, nous le promettaient les prophètes ! »

Voici ce qu'affirmait ce prieur : « On peut dire à ceux qui ne veulent pas s'embarrasser dans des recherches exactes, ni dans des études à fond de la chronologie, mais seulement en avoir une vue générale que, comme la semaine se divise en sept jours, tout le temps aussi depuis la création du monde jusqu'à maintenant, se divise en sept âges. Le premier âge a commencé avec le monde, s'est terminé au déluge, et comprend 1 656 ans, 1 mois et 26 jours. Le second âge a commencé à la fin du déluge, c'est-à-dire en l'an 1657 et s'est terminé à la vocation qui est arrivée en 2083, et comprend 426 ans, 4 mois et 8 jours. Le troisième âge a commencé à la vocation d'Abraham et s'est terminé à la délivrance du peuple juif de l'Égypte, arrivé en l'an 2513. Il comprend 430 ans, tout juste. Le quatrième âge a commencé à la sortie du peuple juif de l'Égypte, s'est terminé à la fondation du temple de Salomon, arrivé en 2992, et comprend 479 ans et 17 jours. Le cinquième âge a commencé à la fondation du Temple et s'est terminé à la fin de la captivité des Juifs, arrivée en l'an 3468, lorsque Cyrus leur permit de s'en retourner. Il comprend 476 ans. Le sixième âge a commencé à la liberté que Cyrus accorda aux Juifs et s'est terminé à la naissance de Jésus en 4000 ; ainsi, il comprend 532 ans. Le septième âge enfin a commencé à la naissance de Jésus Christ et se terminera à la fin du monde » (De Royaumont, prieur de Sombreval, Histoire du vieux et Nouveau Testament, dédié à Mgr le Dauphin, éditions Périsse, 1788, p. 467-468).

La précision est étonnante au jour près, mais… totalement erronée et rejetée de nos jours.

On comprend que Champollion (1790-1832), né deux ans seulement après la parution de cet ouvrage, ait mesuré la difficulté de sortir de ce cadre contraignant et… de toute évidence inexact, pour son esprit éclairé et perspicace. Pour lui, les yeux de l'histoire étaient une chronologie assurée, une géographie précise, une archéologie méthodique. Certes, lui aussi commit des erreurs, tellement la tâche était immense ! Cependant, de grands pas étaient faits. Il lui faudra pourtant attendre encore car « la jeune science, selon les mots même de Champollion, rejetait les chaînes de la chronologie sacrée qui lui avait demandé de s'arrêter à la date de 2200 avant Jésus-Christ (2 200+1 800 = 4 000). La liberté entière de la parole devait lui être assurée » ! Lui qui a voué aux magnifiques œuvres égyptiennes une admiration sans borne, était persuadé qu'un jour les datations se libéreraient de ce carcan, et qu'une chronologie sérieuse verrait le jour : « Dans les environs de Thèbes, après avoir écouté le langage intime de l'antique Égypte qui, aux compagnons de voyage de Champollion, ne parlait point de cette façon, il se plaignait à son frère d'avoir trouvé des lumières et de devoir les mettre sous le boisseau » (H. Hartleben, Lettres de Champollion le Jeune, Bibliothèque égyptolo- gique, tome trentième, édition Leroux, Paris, 1909, p. 232 - Lettre adressée de Florence, le 22 juin 1825, à son frère Champollion-Figeac).

Aujourd'hui, il reste des dates discutables et discutées. Mais l'ensemble de la chronologie mondiale, et donc du monde biblique particulièrement concerné dans cet ouvrage, est cependant assuré, malgré les variantes. Il faut se souvenir, en effet, que les royaumes ou empires notaient avec précision le cours des événements et qu'en cas de défaillance pour un pays donné (par exemple, pour le royaume akkadien, dont on n'a pas retrouvé, à ce jour, d'archives), des recoupements nombreux sont possibles avec les annales d'empires alliés ou rivaux : « Dans l'année où Naram Sin a posé les assises du temple de Bel à Nippour et du temple d'Ishtar à Riounou » (Comptes rendus de Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1895, p. 360) ; « Dans l'année où Shargani Shar Ali (Sargon) a posé les assises du temple de Anouni et du temple de Amal à Babel et où il a fait Sharlak roi de Kouta prisonnier » (ibid., p. 359).


Matériaux archéologiques

« Ce qui frappe dès l'abord, c'est la profusion des matières précieuses et semi- précieuses : or, argent, cuivre, lazulite, cornaline, coquille, nacre. […] Quels objets rencontre-t-on dans cette masse informe ? Des récipients, des objets de toilette et de parure, des armes et des outils, des cylindres. […] Des vases en albâtre et en pierre dure, des vases en or et en argent, un œuf d'autruche en or, enchâssé en haut et en bas dans des lamelles de coquille et de cornaline. […] Une lampe en or, des bateaux ainsi que des rames. […] Des cuillers en cuivre avec bec, des bijoux et objets de toilette, des diadèmes, des boucles d'oreilles et des colliers, plusieurs bagues en or […] Divers objets pour les soins de la main rassemblés dans des étuis appropriés, une boîte de toilette, un bouquet en argent avec spirales, filigranes, semis, incrustations, gravures. […] Casque en or de Mesh-Kalam-Dug… »

L. Speleers, Revue belge de Philologie et dHistoire, 1928, p. 1670-1673. (Présentation des fouilles de Ur pour l'exposition de 1928 au British Museum.)

Lors des missions archéologiques, les chercheurs trouvent quantité d'objets d'origine variée, végétaux, métaux, céramique, ossements… Les hommes créent des œuvres, s'en servent, les perdent ou les abandonnent, car devenues inutiles ou détériorées. Ils bâtissent des monuments, sculptent des statues, creusent des vases dans la pierre, modèlent l'argile. Lorsque les archéologues remettent au jour ces vestiges, ils ont en main un matériau travaillé par des hommes qui y ont mis leur adresse, leur courage, leur habileté pour l'extraire d'une carrière, la tailler, la mettre en place pour faire partie d'un tout équilibré. Songe-t-on parfois à la dextérité et au savoir-faire qu'il faut simplement pour tailler une pierre brute, et la rendre parfaitement à l'équerre sur plusieurs faces ?
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[image: ]▸ Les archéologues mettent parfois la main sur de magnifiques fresques. Musée de Paestum (Italie).

La nature et les années entrent alors en jeu pour conserver ces vestiges plus ou moins bien, selon la matière qui les constitue, selon les conditions climatiques. Ce qui a fait un élément de vie, ce qui a provoqué, parfois, des moments douloureux, devient, aujourd'hui, un élément de plus pour recomposer une civilisation évoluée et brillante! À chacun de ces vestiges, une science précise est appliquée pour l'analyse, la datation, la conservation.
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[image: ]▸ Le plomb était couramment utilisé dans les adductions d'eau, et les vases, malgré sa nocivité. Pompéi (Italie).

• La céramique, matériau précieux mais fragile, est une technologie très ancienne. La céramique domestique voit le jour aux alentours de -8000/-7000. Très tôt, l'homme découvre l'utilité de cette invention pour conserver les aliments, cuire, transporter les denrées, puis, plus tard, envoyer un courrier, écrire, calculer, archiver… Chaque peuple, chaque époque se dote de techniques particulières, ce qui permet d'affirmer, sans l'ombre d'un doute pour le spécialiste, qu'un objet fabriqué en Égypte peut se retrouver dans un site sumérien, hittite, israélite… Des centaines, des milliers de tessons sont trouvés à chaque mission archéologique. Ils sont lavés, répertoriés, réassemblés; peut-être sur l'un d'entre eux, il y aura un texte. comme le calendrier trouvé à Gézer. Les céramologues déterminent les modes de création, de cuisson, de motifs décoratifs, d'incisions, de pressions de doigts et créent des catalogues pour comparer les formes, les épaisseurs de parois.

• Le métal. Au troisième millénaire, l'homme découvre le bronze, alliage de cuivre et d'étain, le fer vers -1100. La maîtrise métallurgique variait, bien sûr, selon l'inventivité des spécialistes. Certains maîtrisaient une technique, d'autres l'ignorant, étaient tributaires d'un peuple voisin : « Tout Israël descendait chez les Philistins pour aiguiser chacun son soc, son hoyau, sa hache ou sa charrue, car le tranchant des socs, des hoyaux, des tridents ou des haches souvent était émoussé et les aiguillons non redressés » (1 S 13,20). Qu'il s'agisse d'objets militaires, casques, flèches, lances, massues, haches, couteaux ou d'objets utilitaires ou décoratifs, bassines, carafes, objets de luxe, couronnes d'or, serties ou non de pierres précieuses, alliances, boucles d'oreilles, moules pour statues, ivoires, sceaux royaux ou administratifs. les campagnes archéologiques en retrouvent des quantités, parfois de facture exceptionnelle, notamment pour les parures ou les rites funéraires. Qu'on se souvienne des milliers d'objets livrés lors de la découverte de la tombe de Toutânkhamon, en 1922, ou des tombes royales de Ur.

• Le verre, inventé en Égypte dès le quatrième millénaire, était une matière précieuse. Il faudra attendre le Ier siècle pour qu'apparaisse la technique du soufflage. Le verre s'altère peu dans le temps, mais il est fragile. Coupes, lacrymatoires, vases à parfum, les trouvailles sont multiples.

• Les ossements humains ou animaux sont d'une utilité exceptionnelle pour l'archéologue. Ils permettent d'approfondir les relations entre les sociétés humaines et les animaux domestiques. Grâce à l'archéozoologie et à la génétique, tout un pan de la vie antique ressurgit : apport carné dans l'alimentation, sacrifices dans les temples, coups d'instruments contondants sur les os, blessures survenues dans les combats, traces de chirurgie, coups portés sur un crâne, angles de tir d'une flèche insérée dans des vertèbres… Les spécialistes savent faire parler les vestiges retrouvés !

• Les momies sont une source particulière d'informations précieuses, qu'elles soient humaines ou animales, telles que chats, ibis, crocodiles, taureaux : en 1988, la nécropole pour chats de Beni-Hassan conservait 300 000 petits félins! Certaines momies reçoivent même une attention particulière et, après un examen médical exceptionnel, rejoignent le musée. Ainsi, après de longues tractations, la momie de Ramsès II, découverte par Maspéro en 1881, effectue un voyage en avion, 3 189 ans après sa mort, pour être soignée et réparée à Paris. Mise dans une simple caisse, portant les mentions « haut » et « bas », elle reçut cependant un hommage royal à son arrivée au Bourget le 26 septembre 1976. On lui fit un bilan de santé total, radiographies, soins dentaires, etc., qui permirent d'établir que ce grand monarque, ayant régné 67 ans, souffrait d'une grave lésion de la mâchoire, d'athérosclérose, d'arthrose et de spondylarthrite ankylosante! Soigné de toutes parts, stérilisé, Ramsès II retrouva son pays natal le 10 mai 1977. Ainsi, grâce aux techniques égyptiennes de momification, et aux techniques modernes de restauration, on peut admirer aujourd'hui ce beau visage, parcheminé il est vrai, du grand Ramsès II !
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[image: ]▸ Les epigraphies sont précieuses et heureusement nombreuses ! Sur un gradin du théâtre de Pompéi (Italie).


Les documents écrits

Chouf, hada maktoub, ketir koûes, mitl dahab…

« C'est une tablette écrite, très belle trouvaille, c'est pour nous comme de l’or. »

Syria, 1956, p. 164.

Mettre au jour des constructions, des bijoux, des statues, des œuvres d'art est pour tout archéologue un moment de bonheur. Une hypothèse est parfois à l'origine de la fouille, la prouver par des découvertes apporte une ivresse parfois singulière. Mais la joie est encore souvent plus grande lorsque ce sont des écrits qui apparaissent, qu'ils soient gravés sur pierre, couchés sur papyrus, parchemin, argile, plaquettes de bois, ostraca, métal… « Une tablette pour nous, c'est comme de l'or ! » s'écriait Parrot lors de la découverte de la première tablette à Ugarit en 1956. Ainsi, les tablettes découvertes à Tello en 1895 par de Sarzec « ont le caractère de comptes ou de contrats : ce sont des listes de bestiaux, de grains, d'huiles, de laines, de métaux, etc., des états de magasins, des comptes d'entrée ou de sortie, de recette ou de dépense, des mémoires d'entrepreneurs, des plans, des listes de fournitures et d'offrandes aux temples, des listes d'esclaves, d'employés ou de fonctionnaires; en somme, toute une vaste comptabilité à la fois commerciale et agricole, civile et religieuse » (Comptes rendus de /'Académie des Inscriptions et Be/les-Lettres, 1895, p. 356).

Ces documents ne comportent parfois qu'un seul mot, qu'un seul nom. C'est, apparemment, peu, très peu. Aux yeux du chercheur, c'est beaucoup car, même pour un seul nom retrouvé, c'est être en présence d'une personne qui a porté ce nom, qui a connu, dans sa vie, comme tout humain, des moments de joie, de tristesse, d'enthousiasme, de souffrances. Anonyme pour nous, il ne l'était pas pour ses contemporains !
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[image: ]▸ Inscription en onciales de couleur sur un mur de villa à Pompéi (Italie).

Aujourd'hui, même des rouleaux de papyrus brûlés livrent leurs secrets. La science a tellement progressé qu'un texte, invisible à l'œil nu, se met à parler lors de manipulations savantes: des pans d'histoire renaissent, des rapprochements peuvent se faire, des chaînons manquants apparaissent…

Le travail n'est pas terminé pour autant : parfois, les textes trouvés sont d'une clarté sans faille, parfois, il faut les interpréter, revoir les traductions hâtives, les conclusions trop rapides. Les exégètes élaboreront, patiemment, traductions, rapprochements, interprétations grâce à leur expérience, leur perspicacité, leur connaissance de langues anciennes.

Les musées, temples de l’humanité et de la culture. Vers un avenir meilleur !

« En mai 1871, Henri Barbet de Jouy, conservateur au musée du Louvre, Antoine Héron de Villefosse, attaché au département des antiques, Léon Morand, chef du bureau administratif des musées, par leur courage et leur décision ont assuré la défense intérieure du Louvre, et conservé à la France ses collections nationales. »

Inscription sur plaque de marbre posée le 23 décembre 1913 au pied du grand escalier Daru, rappelant la défense du Louvre dans les derniers jours de la Commune de Paris, Bibliothèque de l'École des chartes, 1914, p. 220.

Dans le passé, de nombreuses erreurs ont été commises. On n'ose imaginer, aujourd'hui, le fait suivant: lors de fouilles dans les tumulus kourganes, au nord de la mer Noire, les trésors de princes scythes, notamment en or, étaient vendus au poids de l'or, sous la condition expresse d'être fondus! « Errare humanum

est ! » dit le proverbe. Des textes ont été insuffisamment protégés, des précautions ont fait défaut, des monuments ont servi de carrière. Il était évidemment plus simple d'utiliser des pierres déjà taillées pour de nouvelles constructions. Tout peut être matière première pour édifier un bâtiment : ycolonnes, frises, inscriptions, statues. Aujourd'hui, heureusement, les archéologues retrouvent ces réemplois abusifs, et, lorsqu'ils sont exceptionnels, les exposent dans les musées.
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[image: ]▸ Fac-similé d'un parchemin de Qumrân.

Les archéologues ont beaucoup appris des erreurs du passé. Les découvertes sont surveillées, classées immédiatement, photographiées, numérisées. Que de précautions prises par Howard Carter et son équipe, au moment de la découverte de la tombe de Toutânkhamon en 1922! Les nouvelles vont vite en Orient, et les voleurs d'antiquités ont des oreilles attentives! La surveillance de sites prometteurs doit être de chaque instant.

Aujourd'hui, la science archéologique est dotée de règles déontologiques précises pour que les réalisations du passé ne tombent pas dans l'oubli et la destruction. Les productions antiques, tirées de leur long sommeil,

alimentent en effet les savoirs d'aujourd'hui et contribuent à la solidité de nos sociétés, grâce, notamment, aux musées locaux ou nationaux qui exposent les œuvres majeures.

Dans la foulée du premier grand musée (temple placé sous la protection des muses) créé à Alexandrie, en -280 par Ptolémée Ier, des grands musées nationaux ont vu le jour dans tous les pays du monde : le Capitole de Rome (1734), le Louvre (10 août 1793), le Bristish Museum (1759), la Galerie des Offices de Florence (1765), le Prado de Madrid (1819). Le dernier-né est établi au pied des pyramides. Ce grand musée des Pyramides (NMEC), commencé en 2000, sera ainsi le plus grand du monde : accueilli par une magnifique et colossale statue de Ramsès II (plus de 19 mètres de hauteur), le visiteur pourra admirer quelques-unes des 50000 œuvres exposées. Parmi elles, la totalité du trésor de Toutânkhamon (plus de 5 500 objets). Un centre de conservation, doté de 17 laboratoires, y est aussi installé, ayant déjà restauré plus de 17 000 œuvres.

Le samedi 3 avril 2021, 22 momies ont fait leur entrée solennelle dans ce musée national de la civilisation égyptienne, à El-Fustat, à quelques kilomètres des pyramides ; après avoir parcouru les rues du Caire en grand cortège, encadré par une garde montée et accueilli par des coups de canon, elles reposent désormais sous le ciel étoilé de leur dernière demeure.

La plus ancienne est celle de Seqenenre Taa, dit le Courageux, du XVIe siècle, et la plus récente, celle de Ramsès IX, du xiie avant notre ère. Et bien évidemment, la reine Hachepsout et Ramsès II…

À ces colosses, il faut ajouter de nombreux musées locaux dont l'intérêt est souvent remarquable. Point n'est besoin d'aller en Égypte pour voir quelques momies : Roanne, dans la Loire, en possède plusieurs, Beaufort- en-Vallée, dans le Maine-et-Loire, vient de rénover le sien : ses momies et sa collection égyptienne méritent le détour. Bien évidemment, ce ne sont pas les momies de la reine Hachepsout ni du grand Ramsès II, ou de grands dignitaires, mais elles apportent localement des satisfactions tout à fait raisonnables.

Outre les musées, des organismes nationaux, internationaux contribuent à la préservation des cultures anciennes.

En France deux grandes institutions ont été créées : le 19 octobre 1939, le CNRS, Centre national de la recherche scientifique - cette institution est forte de 10 organismes et possède un millier de laboratoires - ; le 17 janvier 2001, l'INRAP, Institut national de recherches archéologiques du patrimoine, placé sous tutelle des ministères de la Culture et de la Recherche. Les missions et les travaux de ces deux organismes sont reconnus dans le monde entier.

[image: ]

[image: ]▸ Animal fabuleux sur un protome de Persépolis (Iran).

En Europe, une convention pour la sauvegarde du patrimoine archéologique des pays européens a été établie à Malte en 1992.

Les organismes internationaux ont créé, en 1972, l'Unesco, Organisation des nations unies pour l'Éducation, la Science et la Culture. Cette institution veille sur le patrimoine mondial et l'héritage commun de l'humanité. En 2012, 962 sites étaient ainsi classés : pyramides de Gizeh, acropole d'Athènes, armée en terre cuite de Xi'an, pont du Gard.


REMARQUES IMPORTANTES

Les dates sont indiquées de la manière suivante :

• Le signe - (-1400, -xiie siècle) indique : avant Jésus-Christ.

• Sans le signe -, les dates s'entendent après Jésus-Christ.

Dans cet ouvrage, les textes bibliques sont fréquemment aménagés pour mieux s'insérer dans la trame rédactionnelle; ainsi, sans perturber leur sens profond, il était nécessaire de prendre quelque distance pour accentuer, au contraire, leur réalisme.

Aussi bien pour l'histoire que pour l'archéologie, cet ouvrage s'intéresse uniquement à l'époque biblique (environ -1200 jusqu'à 100, voire, au mieux, 135, l'époque de Bar Korba). Cependant, l'histoire et les vestiges archéologiques, antérieurs à -1200, sont souvent évoqués, étant dans la même sphère historico-géographique et civilisationnelle proche-orientale, tout à fait comparable à la pensée biblique.

A contrario, les vestiges archéologiques des périodes postérieures, souvent fort intéressants, marqués d'influences occidentales, ne reflètent en rien la mentalité, les us et coutumes des textes bibliques ou orientaux.

Si admirables soient-ils, ils participent d'une autre civilisation, d'une autre conception de la vie. Il n'y est fait allusion, au besoin, que par quelques notations extrêmement brèves à la fin des sites ou cités, et encore seulement lorsque ces vestiges sont particulièrement exceptionnels.

[image: ]

[image: ]▸ Les constructeurs ou reconstructeurs aimaient estampiller de nombreuses briques pour perpétuer leurs œuvres. Babylone (Irak).
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